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LES CULICIDAE CAVERNICOLES DU CONGO 
ET DE L’AFRIQUE INTERTROPICALE, 
par J. P. ADAM (*>. 
Analyse. 
7 espèces du genre Anopheles et une espèce du genre Uranofaenia ont été 
décrites par divers auteurs en provenance des grottes de la  région éthiopienne. 
En accord avec leurs observations ei ses travaux, l’auteur suggère la sépara- 
tion de ces espèces en deux groupes. Les troglobies avec une espkce, Anophe- 
les hamoni et les troglophiles : Uranofaenia cauernicola, A .  rodhaini, ce der- 
nier considéré par l’auteur comme une forme foncée de A .  rhodesiensis, et les 
espèces du complexe A .  smithi. 
Toutes les espèces cavernicoles sont inféodees à des chauves souris ou 
Atherums. La plus ou moins stricte adaptation aux conditions de vie dans 
les grottes, semble principalement like à l’hygropreferendum de l’imago. Les 
espèces étudiées par l’auteur montrent un allongement du cycle vital et une 
dysharmonie très sensible chez les troglophiles, encore plus chez les troglo- 
bies révélant un lent métabolisme typique des cavernicoles. 
Seven species of Anopheles and one species of Uranofaenia, from caves i n  
Ethiopian region were described by several workers. According to their obser- 
vations and his own work, the author suggests the separation of these species 
i n  two groups : the troglobies with one species, Anopheles hamoni, and the 
troglophilous Uranofaenia cauernicola, A. rhodhaini, this one considered by 
the author as a black form of A. rhodesiensis, and the species of the << smifhi 
complex D. 
A l l  the cavernicolous species are infeodated to  bats or Afherurus. Their 
more or less strict adaptation to  living conditions in  caves seems induced, 
mainly, by the imago hygropreferendum. The species studied by the author 
show a lengthenin of life cycle and a gonotrophic disharmony very abvious i n  
the troglophilous, still more in the troglobie, revealing a low metabolism, 
typical of cavernicolous animals. 
Introduction. 
Jusqu’à une date récente, on ne trouvait mentionné les Culicidae, 
’ dans les ouvrages de biospéologie, que comme des hôtes occasion- 
nels des cavernes (Schiner, 18541, des trogloxènes (Racovitza, 1907). 
(1) Directeur de Recherches de 1’O.R.S.T.O.M: Centre Orstom de Braz- 
raville. 
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Certains auteurs avaient reconnu cependant, dans quelques esphes, 
des constituants réguliers de l’association pariétale (Jeannel, 1926). 
I1 en est ainsi pour Culex pipiens pipiens en Europe (Leruth, 1939, 
Tollet, 1959), Anopheles punctipennis, en Amérique (Banta, 1907), 
Anopheles sergenti, en Israël (Farid, 1956) et Anopheles superpic- 
tus, en Iran (Charles, 1960). 
Cependant, le 8 Septembre 1945, Lebied découvrait, à l’intérieur 
de la < Grande Grotte B de Thysville (République démocratique dn 
Congo), un Anophèle qui fut décrit la même année sous le nom 
d’dnopheles (Myzomyia) uanhoofi  (Wanson et Lebied, 1945). 
Cette première découverte attira l’attention des chercheurs et, au 
cours des vingt années suivantes, six autres espèces anophéliennes 
et un Uranotaenia furent décrits des grottes des régions intertro- 
picales d‘Afrique. 
Ce sont, dans l’ordre chronologique de leur découverte : 
Anopheles rodhaini, Leleup et Lips, 1950 {Rép. dém. du Congo). 
Anopheles faini, Leleup, 1952 (Rép. dém. du Congo). 
Uranotaenia cauernicola, Mattingly, 1954 (Rép. dém. du Congo). 
Anopheles rugeaui, Mattingly et Adam, 1954 (Cameroun). 
Snopheles cauernicolizs, Abonnenc, 1954 (Guinée). 
Anopheles caroni, Adam, 1961 (Rép du Congo). 
4 nopheles hamoni,  Adam, 1962 (Rép. du Congo). 
Pour la plupart de ces espèces, seule avait été faite une étude mor- 
phologique portant souvent sur un petit nombre d’exemplaires, par- 
fois sur un seul individu. Pratiquement, rien n’était connu de leur 
biologie. 
Le présent travail résume ce que nous ont appris plusieurs années 
de recherches portant sur la morphologie et la biologie d’U. cauer- 
nicola (Vattier et Adam, 1962), A .  smithi  rageaui (Adam et Mattin- 
gly, 1957), ,4. caroni et A .  hamoni.  S’y ajoutent les observations 
faites sur le comportement d’A. cavernicolzzs (Adam et Bailly Chou- 
mara, 1964) et l’examen morphologique de longues séries d‘indi- 
vidus des espèces précédenles et d ’ A .  faini  uanthieli (Pajot et Adam, 
1964). Nos conclusions se dégagent de l’étude des descriptions origi- 
nales des divers auteurs aussi bien que des résuItats de nos propres 
travaux, 
La notion de (( cavernicole >>. 
Toutes les espèces étudiées ici, ont été découvertes dans des grot- 
tes et décrites comme <( cavernicoles >>. I1 ne faut voir, dans l’emploi 
de ce terme, que le souci des ailteurs d‘indiquer la nature du gîte 
type ; la position écologique des diverses espèces devant être pré- 
cisée par une étude biologique ultérieure. 
Cette nécessité d’établir une classification écologique des caverni- 
coles suivant la région qu’ils occupent dans le domaine souterrain, 
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a été ressentie depuis longtemps par les biospéologues. Plusieurs 
classifications ont été proposées dès 1849 (Schi’ödte, 1849). Aprks 
Vandel (1964), nous adopterons, ici, la classification de Schiner 
(1854), modifiée par Racovitza (1987) qui distingue : 
a.) les Troglobies 
b) les Troglophiles 
c) les Trogloxènes. 
Vandel (1964) définit les Troglobies comme les êtres vivants 
dont l’habitat normal est représenté par les cavités ou les eaux SOU- 
terraines, tandis que leur présence dans le domaine de surface, est 
tout à fait exceptionnelle D. 
Avec Jeanne1 (1926, 1943) on peut considérer les Troglophiles 
comme des espèces fréquentant les grottes, y vivant et s’y reprodui- 
sant normalement, mais se retrouvant également à tous les stades, 
dans le domaine épigé où ils peuplent les biotopes sombres et 
humides. Le même auteur voit, dans les Trogloxènes, des hôtes 
occasionnels, réguliers ou accidentels, des cavernes, y pénétrant 
pour des raisons diverses, mais n’y accomplissant pas tout leur cycle 
évolutif. Notons que les nombreuses espèces de Culicidae de 1 ’ ~  Asso- 
ciation pariétale ?> sont, pour la plupart, des Trogloxènes mais com- 
prennent aussi quelques Troglophiles. 
i 
Chorologie ¿es Culicidae cavernicoles de la région Éthiopienne. 
Bien que leurs gîtes, actuellement connus, soient rares, les Culi- 
cidae << cavernicoles )i occupent une aire très vaste s’étendant du 
douzième parallèle Nord au douzième parallèle Sud. L’espèce la plus 
septentrionale a été découverte par Villiers, dans la e Grotte des 
parachutistes >> à Dalaba (Haute-Guinée). Décrite par Abonnenc en 
1954, sous le nom d’dnopheles eavernicolns cette espèce occupait, 
d’après son collecteur, la partie profonde de la grotte (seconde sal- 
le) en pleine obscurité. Nous avons eu l’occasion (Adam et Bailly- 
Choumara, 1964), de retrouver l’espèce dans le gîte type et dans une 
localité voisine et de faire, sur son comportement, quelques obser- 
vations sur lesquelles nous reviendrons. L’altitude de la grotte est 
d’environ 1.230 mètres. 
Plus proche de l’Equateur, la seconde espèce, Anopheles rageaui 
(Mattingly et Adam, 1954), a été découverte, par nous, aux environs 
de Yaoundé (Cameroun) dans une galerie artificielle de captage des 
sources d‘Oliga. La description originale avait été faite sur une 
unique femelle. Ayant réussi la capture et l’élevage de plusieurs 
imagos des deux sexes, nous avons pu comparer ce matériel avec 
une bonne série d’A. smithi en provenance de la localité type. Cette 
étude nous a conduit à ramener notre anophèle au rang de variété 
(Anopheles smithi var. rageaui) (Adam et Mattingly, 1957). L’alti- 
tude du gîte d’Oliga est approximativement, de 850 mètres. 
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Au Kibali Ituri (République démocratique du Congo), vers le 1" 
de latitude Nord, vit, dans les Q Homas >> du Mont Hoyo, vers 1.210 
mètres d'altitude, Anopheles faini qui fut découvert en 1952 dans la 
grotte Yolohafiri et décrit, la même année (Leleup, 1952). A cette 
espèce doit être rattaché Anopheles uanthieli, décrit et étudié des 
microcavernes et terriers d'athérures de la forêt d'Irangi (Laarman, 
1956 - 1958 - 1959), dénommé désormais, A .  faini  var. uanthieli. 
Nous devons passer dans l'hémisphère austral pour trouver, en 
République du Congo, deux espèces décrites par nous des grottes du 
massif forestier de Bangou. 
Anopheles caroni (Adam, 1961), découvert dans la grotte de Ma- 
touridi, a été retrouvé dans plusieurs autres localités de la même 
région. 
Anopheles hamoni  (Adam, 1962), très abondant dans le gîte type 
(Grotte de Meya-Nzouari) existe également dans deux autres Ca- 
vernes très proches. L'altitude est voisine de 350 mètres. 
Lorsqn'en traversant le fleuve Congo, nous abordons le plateau 
des Cataractes, en République démocratique du Congo, nous nous 
trouvons en fait sur la même formation géologique des calcaires et 
schisto-calcaires précambriens que dans la forêt de Bangou. Cette 
région est, elle aussi, creusée de nombreuses grottes. C'est dans la 
e Grande Grotte > de Thysville à 690 mètres d'altitude, que Lebied a 
trouvé, en 1945, le premier anophèle cavernicole connu, décrit, la 
même année, sous le nom de ,4nopheles uanhoofi (Wanson et Lebied, 
1945). L'espèce a été retrouvée, à tous les stades, dans douze 
cavernes du Bas-Congo (Leleup, 1956). 
La septième espèce anophélienne cavernicole, la plus australe, est 
localisée à la Grotte de Kaliontwe (Katanga) dans la République 
démocratique du Congo où, découverte en 1948 par N. Leleup, elle 
fut décrite sous le nom de Anopheles rodhaini (Leleup et Lips, 1950). 
L'altitude de la grotte de Kakontwe n'est pas notée par les auteurs 
(1.000 m. environ ?) I1 nous reste à parler d'Uranotaema cauernicola. 
Cette espèce a été décrite, comme A .  faini, de la grotte Yolohafiri 
(Mt Hoyo) au Kibali Itnri (Mattingly, 1954). Elle a été retrouvée, en 
République du Congo, par Hanion, Tanfflieb et Maillot (1957), dans 
un abri sous roche de la forêt de Bangou, puis par nous-même dans 
de nombreuses cavernes de la même région (Vattier et Adam, 1962). 
I 
l 
Étude morphologique. 
Nous avons étudié, personnellement, des séries importantes de 
tous les stades des espèces Uranotaenia cauernicola, Anopheles caro- 
ni, A .  cauernicolus, A .  faini  uanthieli, A .  hamoni  et A .  rageaui. 
Anopheles hamoni  se distingue nettement, à tons les stades, des 
autres espèces ainsi que de tous les anophiiles décrits. Chez l'adulte, 
on note la teinte très claire du revêtement écailleux : aspect testace 
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qui donne l’impression d’un moustique << frotté )’. Sur les ailes, les 
rares taches plus claires de la costa, n’apparaissent que sous un 
éclairage très étudié. Pattes et trompe sont concolores. La larve du 
quatrième stade est caractérisée par ses très courtes soies frontales. 
Les quatre autres espèces anophéliennes apparaissent conime 
extrêmement proches les unes des autres. Les adultes répondent 
tous à la description suivante : teinte générale noire, palpes lisses 
entièrement noirs OLI avec une à trois très petites marques claires 
aux articulations des segments, pattes entièrement noires ou avec 
quelques écailles plus claires à l’articulation fémorotibiale, ailes lar- 
gement noires où les taches claires, sur la costa, vont de l’absence 
toiale un maximum de quatre. 
Toutes ces espèces présentent un remarquable dimorphisme 
sexuel pen courant chez les anophèles, l’aile du mâle étant beaucoup 
plus claire que celle de la femelle. 
ALIX stades préimaginaux (wuf, larve, nymphe), ces quatre 
espèces sont, dans la pratique, inséparables les unes des autres. 
Chez les imagos de petites différences existent entre les espèces 
dans les marques des ailes et des palpes femelles ainsi que dans 
l’ornementation apicale du phallosome du mâle. Cependant, l’étude 
de longues séries montre, au sein de chaque espèce, des variations 
d‘une grande ampleur des caractères précités. 
Nous n’avons pas eu l’occasion d’examiner d’exemplaires des 
espèces A.  faini et A .  vanhoofi mais les caractères notés par les 
auteurs, correspondent aux observations précédentes. Nous avons 
vu plus haut, que nous avions conclu, avec Mattingly, à la proche 
parenté de A .  rageaui avec A.  smithi, au point de faire, du premier, 
une variété du second. De même A .  vanthieli est désormais consi- 
déré comme variété de A .  faini, lui-même très voisin de A .  smithi. 
Toutes ces espèces, si proches que leurs premiers stades sont insé- 
parables et dont les imagos présentent une large amplitude de varia- 
tions de leurs caractères de coloration, ne pourront voir leur statut 
défini que par une étude génétique. En attendant, nous croyons 
devoir les rassembler dans un e complexe smithi  >> dont chaque 
terme, à la faveur d’un certain isolement géographique, dû à l’écolo- 
gie particulière du groupe, a évolué, à partir d‘un ancêtre commun, 
autour d’un type moyen plus ou moins différent d’un lieu à l’autre 
et qui a été décrit comme espèce distincte OLI comme variété. 
Anopheles rodlzaini est, d’après ses auteurs, très proche, à tous les 
stades, d‘A. rhodesiensis. Nous avons, quant à nous récolté, près de 
Man en Côte d’Ivoire, une femelle répondant parfaitement à la des- 
cription de A .  rodhaini et que nous considérons comme une forme 
mélanique de A .  rhodesiensis. En effet, dans le même gîte (abris 
sous roches de la G Cascade d‘Ypou B )  nous avons capturé de nom- 
breux A. rhodesiensis typiques et quelques individus intermédiaires 
entre les deux formes. Enfin, les larves, récoltées au même endroit, 
étaient un mélange de formes rhodesiensis à tubercules d‘insertion 
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des soies prothoraciques suhmédianes séparés, de formes rodhaini 
à tubercules confluents et de formes intermédiaires. I1 est possible 
que la forme mélanique qui, à Man (latitude 7 "  25' N, altitude envi- 
ron 1.000 m) est mélée à la forme type, soit plus exigeante au point 
de vue humidité et adopte, dans le Haut Katanga (latitude 1" N, alti- 
tude environ 1.000 m), un habitant nettement troglophile. 
Étude biologique. 
a) Les espdces d u  < complexe smithi  >. 
A .  cavernicolus, lors de sa découverte, occupait, d'après Villiers, 
la seconde salle entièrement obscure de la Grotte des parachu- 
tistes >>. Au cours d'une mission faite en 1958, en début de saison 
des pluies, nous en avons capturé de nombreux exemplaires dans la 
première salle largement éclairée et jusque sur les parois du porche 
d'entrée. Nous avons pris aussi des larves du groupe e smithi  >> dans 
de petites flaques au pied de la paroi rocheuse à droite de l'ouverture 
de la grotte. 
Nous avons constaté, par ailleurs, que la grotte des parachutistes 
communique par un boyau long et étroit, occupé par un ruisselet, 
avec la e Grotte du Marché )> ce qui détermine, dans tout le système, 
un courant d'air léger mais nettement perceptible. La grotte ren- 
fermait des traces d'athérnres. 
A .  smithi  var. rageani a été capturé, pour la première fois, (une 
femelle) dans une galerie artificielle rectiligne fermée par une grille, 
oh la lumière parvenait, bien que très atténuée, jusqu'au fond. Les 
larves de l'espèce vivaient dans une mince couche d'eau recouvrant 
le sol dans la première partie de la galerie. Des enquêtes ultérieures 
ont permis de trouver d'autres femelles ainsi que des mâles à l'en- 
trée de la galerie puis dans une construction en béton proche, enfin, 
dans les abris sous roche des environs de Yaoundé. Les études de 
Mouchet, Gariou et Rivola (1957) ont établi que A .  s. rngenui est un 
microcavernicole inféodé au porc-épic de forêt (Atherurus africanus 
Gray) auquel il transmet un Plasmodium. Van der Kaay (1964) au 
Ghana, signale que A .  s. rageaui se nourrit sur Roussettus aegyptici- 
cus A qui il transmet un Plasmodinm, récemment décrit par le même 
auteur sous le nom de Plasmodium uoltaicum. 
A .  caroni, découvert dans un boyau étroit et  entièrement obscur 
de la grotte de Matouridi, a été décrit d'une unique femelle. Des 
enquêtes ultérieures ont permis de trouver tous les stades de l'es- 
pèce dans la salle principale de la même grotte. Cette salle commn- 
nique avec l'extérieur par les deux extrémités et des mouvements de 
l'air y sont sensibles. A .  caroni a été retrouvé, par la suite, dans plu- 
sieurs autres cavernes de la même zone, mais également dans des 
abris sous roche, terriers d'athérures, creux sous les berges des 
ruisseaux. Nos études (Adam, 1961) et celles de Pajot (1964), ont 
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montré que cet anophèle est lié à l’athérure qui constitue son hôte 
préféré. En captivité, il est susceptible de se nourrir également sur 
les chiroptères, en particulier, Rousseftus aegyptiacus. 
A .  vanhoofi fut trouvC pour la première fois dans la Grotte de 
Tliysville. <i C‘est dans la première des salles, à 300 mètres de l’en- 
trée, que vivent dans l’obscurité complète, les phlébotomes géants 
et le nouvel anophèle >> (Wanson et Lebied, 1945). D’après les mêmes 
auteurs, les larves de l’espèce vivent dans de petites flaques d’eau 
sur sol rocheux, remplies par le suintement de la voute. Ces gîtes 
seraient eux aussi dans l’obscurité complète. Dans une note plus 
récente, Leleup (1956) signale qu’il a observé, dans douze grottes du 
Bas-Congo, tous les stades de l’espèce que Leleup et Lips (1950) qun- 
Ment  <( d‘espèce troglophile du Bas-Congo >>. 
A .  faini ,  pris d’abord par le Dr Fain, en 1951, a été retrouvé par 
Leleup l’année suivante et d h i t  par lui d’après un important maté- 
riel d‘élevage. L’auteur n’indique pas les conditions écologiques de 
la partie de la grotte oil furent récoltées les larves. I1 dit cependant 
e Effectivement, dans la première grotte prospectée (Grotte Yoloha- 
firi, alt. 1210 m) sont immédiatement repérées deux stations à gîtes 
larvaires d‘Aizopheles et de Culex >>. La présence de << deux espèces 
de Culex )> semblerait indiquer que l’obscurité n’était pas complète. 
b) Anopheles rodhaini. 
Dans les deux notes successives qu’ils lui ont consacrées, (Leleup 
et Lips, 1950 - Leleup et Lips, 1951), les auteurs ne donnent aucun 
renseignement sur la biologie de cette espèce. Cependant, dans un 
travail plus général (Leleup, 19501, Leleup nous donne une inté- 
ressante précision en signalant q d à  la suite d’un effondrement con- 
sidérable, une vaste brèche s’est trouvée pratiquée dans la voûte de 
la grande salle. La lumière du jour est maintenant faiblement per- 
ceptible du lac. << Nous nous contenterons de signaler ici (dit Leleup) 
que les larves d‘anophèles sont parmi les rares Arthropodes aqua- 
tiques qui n’ont pas émigré en masse vers les culs-de-sac profonds 
et intégralement à l’abri de la lumière s. 
c) Anopheles hamoni. 
La grotte de Meya-Nzouari, gîte type de l’espèce, et seul endroit 
oì1 il en existe une colonie importante, comprend, par rapport à l’en- 
trée, deux parties bien distinctes. 
Une galerie aval, de section importante, au trajet sinueux par- 
couru par la rivière souterraine. Là, la voûte, à dix OLI quinze mètres 
du sol, est le lieu de repos d‘un énorme groupement de Roussettus 
aegypfiacus. Une ouverture, d‘accès difficile, mais de section notable, 
sert d’issue à la rivière dont un cours fossile débouche également au 
niveau de la voûte. Cette partie de la grotte est donc parcourue par 
un courant d‘air de force variable suivant la température extérieure. 
Des culs-de-sac et des corniches supérieures échappent aux mouve- 
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ments #air et Anopheles hnmoni  ainsi que des phlébotomes caver- 
nicoles y ont été parfois récoltés, tandis qLie des gîtes à larves occu- 
pent, à certaines époques, des \< marmites >> des roches au bord de la 
rivière. 
Le réseau amont est complexe comprenant trois étages de galeries 
dont l’iní‘érieure est parconrne pm le ruisseau souterrain qui nai t 
de suintements de la voûte et des parois. Toutes les voies de cette 
région sont borgnes et l’air y est d’un calme absolu. Les roussettes 
ne s’y aventurent jamais et l’on n’y voit que de très nombreux 
microchiroptères, en particulier Miniopterris inf latus. 
La population chiroptérienne semble conserver une densité à peu 
près constante suivant les saisons. Les importantes fliicttiations de 
la population des Anopheles hamoni  paraissent devoir être rappor- 
tées aux variations de l’étendue des gîtes larvaires disponibles. Ceux- 
ci sont constitués par les gours, les flaques sur planchers stalag- 
mités, les creux dans les rochers (marmites) des bords du ruisseau. 
A la fin de la saison sèche, la plupart de ces gîtes sont vides et seules 
persistent quelques flaques résiduelles dans le lit du ruisseau tari, h 
l’extrémité la plus profonde de la grotte ( h  G O 8  mètres de l’entrée). 
A cette période, les imagos, eux-mGmes, sont confinés à la même 
portion reculée du résean amont dont ils réoccupent progressive- 
ment l’ensemble h mesure que s’avance la saison des pluies et la 
remise en eau des gîtes larvaires. Nous n’avons jamais, cependant, 
capturé d’imagos avant la e salle des phlebotomes >>, à plus de 70 
mètres de l’entrée et dans une obscurité complète due à la disposi- 
tion de la galerie, perpendiculaire à l’axe de l’entrée. 
Les mesures effectuées dans les lieux de captiire de A .  hamoni  
adulte, ont niontré $tie la temnératwe y était de 24”5 et l’humidité 
relative comprise entre 96 % et la saturation. 
Dans les gîtes larvaires, la température est de 23”5 et le pH, voisin 
de sept. 
Observations sur le phoiotropisme. 
Chez A .  hamoni,  on a remarqué (Adam et Vattier, 1964) tant dans 
la nature qn’en élevage, un phototropisme nettement négatif des 
larves qui les mène à se grouper du caté du gîte portant ombre lors- 
qu’on éclaire. Les imagos semblent indifférents aux conditions 
d’éclairement. 
Pour A.  caroni, au contraire, on observe (Pajot, sous presse), 
aussi bien chez les larves que chez les adultes, un phototropisme 
positif, particu1it:remcnt net chez les mâles. 
I1 est intéressant de noter que, pour les trois espèces étudiées par 
nous (A. cauernicohs, il. s. rageaui, A .  cnroni), la grotte gîte était, 
soit une grotte ventilée, soit line galerie largement ouverte. Par 
ailleurs, dans tous ces cas également, des recherches minutieuses 
ant permis de trouver des imagos dans des abris extérieurs (abris 
k 
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sous roche, terriers, surplombs de berges de ruisseaux ombragés) 
et les larves dans des gîtes épigés en lumière faible. 
Pour A. uanhoofi, les auteurs ne semblent pas avoir cherché à 
I’extérieur de Ia grotte. Dans le cas de A .  [aini, la présence, signalée 
par Lelenp, de << larves de deux espèces de Culex :> dans les gîtes à 
anophèles, tend à nous faire penser que l’obscurité n’y est pas totale. 
Là encore, les auteurs ne semblent pas avoir cherché dans les gîtes 
épigés. Il faut remarquer, enfin, que si la biologie d’A. faini  n’est 
pas très connue, celle de sa variété A .  uanthieli a été bien étudiée 
par Laarman (1956-1958). Pour lui, cet anophèle est un microcaver- 
nicole lié à l’athérure. 
NOLIS devons signaler des diflérences assez importantes dans les 
exigences des larves du < complexe smithì  > au point de vue lumière. 
C’est ainsi que A .  s. rageaui a PLI être élevé, par nous, dans I’obscu- 
rité complète, niais aussi dans un laboratoire normalement éclairé. 
Par contre, les larves de A.  caroni s’élèvent bien en lumière faible 
(porche de la grotte de Meya-Nzouari). Leur développement se blo- 
que, par contre, au premier stade, lorqu’on les maintient en obscur 
rité complète. I1 serait intéressant de rechercher si ce caractère est 
constant OLI si les larves, issues des pontes de certaines femelles, 
sont susceptibles de se développer entièrement dans l’obscurité e€ 
d’autres pas. En effet, nous avons observé, dans la grotte de M’Passa, 
des gîtes oil les larves de A.  caroni, extrêmement nombreuses, se dé- 
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la mort des adultes. Nous pensons, avec la majorité des biospéolo- 
gues (Jeannel, 1943, Vandel, 1964), que l’humidité relative est le 
principal facteur conditionnant la plus ou moins grande adaptation 
des arthropodes, au domaine souterrain. 
Heuts et Leleup (1954) indiquent que, dans la région de Thysville, 
pour l’humidité <( les conditions exogènes ... ne diffèrent pas beau- 
coup de celles qui règnent à l’intérieur des grottes s .  D’après ces 
auteurs < Grâce aux épais brouillards journaliers, pendant la saison 
sèche, l’humidité de l’air se maintient pratiquement pendant toute 
l‘année au-dessus de 90 “/o >>. 
Ceci est sans doute vrai sur la crête de Thysville mais ne sau- 
rait être généralisé. Dans les régions de Bangou et de Loudima, en 
République du Congo, aussi bien que dans les environs de nalaba 
et de Kindia, en République de Guinée, le degré hygrométrique, h 
l‘extérieur, est très variable. Si, à partir de 18 heures environ et 
pendant toute la nuit, cette humidité est proche de la saturation, 
dans la journée, par contre, elle peut passer de 97 % à 7 heures du 
matin, à moins de 60 % vers midi. C’est cet écart très important, 
pouvant dépasser 40 ’% au cours d’une même journée, qui constitue 
l’énorme différence avec I’atmosphkre des grottes oil l’insuffisante 
précision de nos appareils de mesure nous permet cependant d’affir- 
mer que les variations de l’humidité relative n’y dépasse jamais 4 $h. 
De plus, ces faibles variations sont infiniment plus lentes qu’A l’exté- 
rieur et ne revêtent jamais (sauf à l’entrée même) l’aspect d‘un phé- 
nomène nycthéméral. 
I1 faut noter qu’entre le climat stable de la grotte et celui, infi- 
niment plus variable de l’extérieur, il existe souvent à l’entrée des 
grottes, entretenue par l’humidité du sol, une zone de transition (ga- 
lerie forestière, doline, vallée profonde) à végétation extrêmement 
dense, où les variations de l’humidité relative, comme aussi celles 
de la température et de l’éclairement, sont déjà considérablement 
amorties. C‘est le domaine oil les troglophiles peuvent subsister lors- 
qu’ils quittent les cavernes. 
Préférences trophiques. 
I1 est intéressant de noter que, d’aprks nos observations et celles 
d‘autres auteurs, les espèces du < complexe smithi  )> semblent avoir 
pour hôte préférentiel, l’athérure. Ils se gorgent cependant volon- 
tiers sur les chiroptères et ce mode d‘alimentation, qui avait été 
soupFonné par Wanson et Lebicd pour A.  uanhoofi, semble la règle 
dans certaines régions (Van der Kaay, 1964). En élevage, A.  caroni 
accepte aussi de piquer l’homme et divers rongeurs. Pour A.  hnmoni,  
l’hôte de choix est le microchiroptère Miniopterris inflatiis. I1 pique 
cependant volontiers les autres chiroptères et s’élève bien avec Rous- 
sur l’athérure, l’homme et divers rongeurs sauvages, 
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Aucun renseignement n’a été donné pour A .  rodhaini qu’on soup- 
coune cependant de se nourrir sur cliiroptère. I1 en est de même 
pour U .  cavernicola. 
Role vecteur d’haemosporidiorida. 
Leleup avait noté, Sans commentaire, (Leleup, 1950), la présence 
de Plasmodium chez les chiroptères des grottes occupées par les 
Anopheles vanhoofi. La découverte de A .  fainì  (Leleup, 1952) fut  
amenée par la prospection systématique des grottes du Mt  Hoyo OÙ 
avaient été découverts antérieurement, des Plasmodium de chirop- 
tères (Van Riel et Hiernaux-YHoest, 1948). Dans un travail plus 
récent (Leleup, 1956), l’auteur précise que G A .  vanhoofi est le vec- 
teur présumé de un, sinon deux Plasmodium trouvés dans le sang 
des Roussettus gîtant dans les mêmes cavernes > ; que (< ... A .  rod- 
haini est le vecteur présumé d‘un Plasmodium décelé dans le sang 
d‘un Rhinolophus hildebrandti Peters par le Docteur Rodhain >> ; 
enfin que Anopheles /aini  est une << Esphce confinée dans la seul? 
grotte Yoloafiri oh il est le vecteur probable de Plasmodium rous- 
setti Van Riel-Hiernaux >>. 
I1 ne s’agissait là, que d’hypothèses, aucune infection n’ayant été 
mise en évidence chez ces trois espèces d’anophèles. On doit signa- 
ler cependant que dans les microcavernes de la forêt d‘Irangi (Rép. 
démocratique du Congo) les chercheurs de 1’I.R.S.A.C. ont découvert 
un Plasmodium chez Atherurus africanus (Pl. atheruri) (Van den 
Berghe, Peel, Chardome et Lambrecht, 1956) et mis en évidence sa 
transmission par Anopheles f .  vanfhieli (Van den Berghe, Lam- 
brecht et Zaghi, 1958). 
De leur c8té, Mouchet, Garioux et Rivola (1957) décelaient chez 
A .  s. mgeaui,  de la région de Yaoundé (Cameroun) un haut degré 
d‘infection des glandes salivaires par des sporozoïtes qui furent 
rapportés par la suite à Plasmodium atherziri (Languillon et Mou- 
chet, 1955 - Bray et Garnham, 1964). A Meya-Nzouari (RCp. du 
Congo), nous mettions, nous même, en évidence une infection sali- 
vaire par sporozoïtes d‘Haemosporidiorida chez Anopheles caroni et 
Anopheles hamoni. Pour le second, il semble prouvé qu’il soit vec- 
teur d‘un PZasmodium s .  1. trouvé chez la chauve-souris Minopterus 
inflatus. NOLIS croyons pouvoir rapporter l’infection décelée chez -4. 
caroni à un PZasmodium de l’athérure (Adam, 1964). 
t 
il 
ir Particularités de la physiologie des anophelles cavernicoles. 
NOLIS avons pu étahlir l’existence, chez A .  caroni et -4. humorir 
d‘un intéressant phénomène de dysharmonie gonotrophique. En 
effet, la loi de la concordance gonotrophique formulée par Swellen- 
grebe1 (1929) postule que chez les anophèles, un seul repas de sang. 
(s’il est complet et que la femelle soit <i gonoactive >) est suffisant; 
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A .  ga?iibnae A .  carosir A .  ha?noni 
Ponte-éclosion ..... 1 3 4 
Stade larvaire.. .... 9 19 16 
... 1 2 3-4 
24 
Stade nymphal.. 
Cycle total.. ....... 11 24 i 
Conclusions. 
Les observations rapportées ci-dessus, nous permettent de répar- 
tir les Culicidae cavernicoles actuellement décrits, de la région éthio- 
pienne, en deux catégories : 
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a) Des  troglophiles où nous placerons Uranotaenia cuvernicola, 
Anopheles  rodhain i  et  les diverses espèces et  variétés d u  < complexe 
smithi >. Pour  ces derniers, il est intéressant de noter des degrés 
différents d’adaptation au domaine souterrain se traduisant par la 
plus ou  moins grande aptitude des larves à se développer dans 
l’obscurité complbte, Ce phénomène demande une  étude approfon- 
die. 
h) U n  troglobie : Anopheles  hanioni. 
Of f i ce  de  ln Recherche  Sc ien  f i f i que  e i  Technique  Outre-Mer. 
Laboratoire d’Entomologie Médicale d u  Centre O.R.S.T.O.M. 
de  Rrnzzuville (Rdpirblique du Congo). 
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